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fecours que vous avez obtenus de ces ¢orps;
pouviez-voustrouver lesmémes reffources chez
les particuliers 2 Les particuliers ont fait toug
ce qu'ils ent pu ; ils onc fait peut- étre au-dela
de ce qu’on pouvoit en efpérer; mais y a-t-il
de comparaifon entre ce que les particuliers
ong fait, & ce quont faic les corps ecclé-
fiaftiques ?

L’état lui méme, de quelle abondante ref-
fource ne lui font.pas nos abbayes ? Sommes-
nous en guerre 2 on y trouve des vivies, des
munitions de bouche, des fourrages, des pa-
litfades, des bois de conftru®ion; & lorfqu'il
s’eft agi de venir an fecours de 1’état par des
dons gratuits, les corps ecclétiattiques de nos
provinces fe font toujours-empreflés de don-
ner des preuves de lear patriotifme , quoique
Jeurs biens fuffent abfolument foumis aux. mé-
mes charges que ceux des laics.:

En.vendant les bienseccléfiaftiyues, on détrnit
donc tout principe politique. Onavoitune fource
d’abondance, onla tarit.' Nos voilins ’ont fait,
ils ’ont fait pour effacer & jamais jufqu’au fou-
venir de 1a Religion catholique ; en ont-ils re-
tiré quelque avantage pélitique? Le plus grand
ufurpateur des biens des monafteres, Henri VIII,
roi d'Angleterre, n’en a pas moins fait deux
fois bangueroute. Confultez les Anglois d’ane
jourd’hui, & vous faurez que depuis cette’ré-
volution, la taxe pour fubvenir aux befoins des
pauvres, va & pen prés au quart -du revenp
de P’état. : B

Telles font les réflexions que doit faire tout
ami dela Religion ,tout bon citoyen , tout Fran-
cois. 1l en eft d’antres qui font particulieres 2
nos provinces, & toutes, d’un ordre majeur.

Il 0’y a pas de provinces ol il y ait- autant
de biens eccléfiaftiques que dans les ndtres ¢



